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Arrivées à 
CAIIOUS 

(1 h. 10 m matin. 
5 ,, 7 » «oir. 
9 » 41 » » 

5 h. 
1 » 
5 » 

Départs de 
CAHORS 

10 m matin. 
20 » soir. 
50 » )) 

Chemin d® fer d'Orléans. — Service* d'12té. 

Arrivées à 
LIBOS 

6 h. 53 m matin. 
2 » 55 » soir. 
7 » 24 » » 

VILLEKELTE-SUH.S.OT 
10 h. 12 m matin, 

i 3 » 56 » soir. 
8 » 46 » » 

AGEN 
10 h. 28 m malin. 
4 » 22 » soir-
9 » 24 » » 

PERIfiîiliUX 
10 h. 45 m matin. 

5 » 51 » soir. 
10 » 54 » » 

BORDEAUX 
4 h. 27 m soir. 

lOh. 19— 11 h. 17 soir. 

PARIS 
12 h. 45 m matin. 
4 » 39 » » 

» 4 » soir. 

Train de marchandises régulier Départ de Cahors 
Arrivée à Cahors 

5 h. 20 ■» matin. 
7 h. 55 m soir. Train de foire. — Arrivée à Cahors. 9 li. 25 m matin. 

Le malheur qui vient de 

nous frapper nous a mis dans 

l'impossibilité absolue de pu-

blier mardi dernier le Jour-

nal du Lot. 
LA DIRECTION. 

Cahors, 26 Juillet. 

mil. 

Les violentes polémiques desjour-
naux continuent. La guerre devient 
chaque jour plus meurtrière ; les 
coups qu'on se porte sont mieux 
aiguisés; les armes atteignent la 
chair vive et font des blessures 
profondes. L'Union et le Gaulois,qui 
mènent la campagne, l'un au nom 
k la droite légitimiste, l'autre au 
nom des bonapartistes, échangent 

de cruelles vérités. L'Union n'avait 
pas reproduit la lettre de M. de 
Franclieu contre la politique mi-
nistérielle. On avait cru pouvoir 
conclure de là que le moniteur offi-
ciel de la monarchie approuvait la 
conduite du cabinet. C'était une 
erreur. Comme l'honorable séna-
teurdedroite, VUniona.àes scrupu-
les sur la conduite des ministres; 
elle pousse des cris d'alarme, elle 
demande des explications au gou-
vernement. 

« Ce qui est étrange, dit-elle, c'estle rôle 
prépondérant auquel aspirent les bonapar-
tistes dans Tunion anti-républicaine, L'ex-
pression môme de rôle prépondérant ne 
%nd pas suffisamment à la réalité; ils ne 
Mandent, ils n'exigentrienmoinsque le 
Monopole. Telle est l'explication de l'atti-
tude que prennent tout à coup, vis-à-vis 
du gouvernement, leurs principaux or-
ganes. 

» Le Gaulois menace le pouvoir d'une 
désertion en masse du parti. L'Ordre 
'lenlun langage tout semblable. » 

Ainsi, les bonapartistes accusent 
los orléanistes et les légitimistes de 
« compromettre l'entreprise du ma-
rchai *, les monarchistes accusent 

bonapartistes de compromettre 
Entreprise du maréchal. Tel est le 
résumé fidèle de la presse pari-
sienne. 

^es adversaires du 16 mai cons-
ent cette situation. En même 
temps, ils reproduisent la dêclara-
tlon des principaux bonapartistes 
a« lendemain du 4 septembre. La 
Plupart de ces bons citoyens pu-

aient hautement, dans ces graves 
^constances, que l'Empire était à 
jamais perdu à la suite des mal-

eurs réitérés qu'il avait appelés 
^ la France. L'un d'eux, M. Er-
j Dréolle, qui comptait parmi 
esplus bruyants de la Chambre 
'ssoute, s'exprimait ainsi le 25 

Membre 1870 • 

A MM. Crémieux, Glais-Bizoin et 
Fourichon, membres du gouverne-
ment de la Défense nationale. 

Messieurs, 

L'insolence de noire ennemi vous A 

EN QUELQUE SORTE SACRÉS. VOUS ÊTES 

MAINTENANT LA FRANCE, LE PAYS TOUT 

ENTIER, et, de même que je m'offrais à 
vous dès le premier jour en soldai, JE 

M'OFFRE AUJOURD'HUI EN ADEPTE POLI-

TIQUE. VOTRE DRAPEAU EST LE'MIEN. 

L'avénement de la République date de 
février; ELLE EST MAINTENANT LA RÉ-

PUBLIQUE DE L'HONNEUR NATIONAL ET 

DE LA LIBERTÉ FRANÇAISE ! 

J'attends votre réponse, messieurs, 
prêt à partir où vous me direz d'aller, à 
accourir vers vous si vous m'appelez, 
N'AYANT PLUS QU'UNE AMBITION : ÊTRE 

UN DES VOTRES A LA LUTTE ET AU DAN-

GER, C'EST-A-DIRE AU DEVOIR. 

ERNEST DREOLLE 

ancien député de la Gironde. 

On lit dans le Journal des Dé-
bats : 

S'il y a une maladie politique qui s'ap-
pelle le radicalisme, il y a certainement 
une autre maladie non moins dangereuse 
qui est la manie de voir du « radicalisme» 
partout. Radicale la gauche, radical le 
centre gauche, le parti républicain tout 
entierI Radicale la presse républicaine I 
Radicale la presse européenne, coupable 
d'avoir unanimement condamné l'acte et 
la politique du 16 mail Cette maladie in-
tellectuelle, ce délire de la peur vraie ou 
feinte, ou plutôt cette folie vaniteuse qui 
conduit nos incomparables ministres à 
voir la révolution, le mal dans tout ce 
qui n'est pas eux-mêmes est certaine-
ment un des phénomènes les plus cu-
rieux que puisse offrir l'étude de l'esprit 
humain en France, en l'an 1877. 

On lit dans Y Union : 

Les journaux bonapartistes mena-
cent le gouvernement. Or, ils ont nne 
part de ce gouvernement, et, à moins 
qu'ils y renoncent, nous sommes obli-
gés de tenir leur attitude pour hypo-
crite et déloyale. Leurs plaintes sont 
un scandale ; elles tendent à jeter le 
trouble dans les rangs conservateurs, 
et il semble que M. Rouher cherche 
dans l'insuccès du Maréchal l'occasion 
de quelque nouveau mensonge plébis-
citaire. 

...La direction officielle du parti 
bonapartiste a pris un caractère de vio-
lence qui ne peut laisser aucun doute 
sur ses visées. Les récriminations, les 
menaces et les révoltes que nous signa-
lons dans le camp impérial sont le ré-
sultat d'un plan prémédité; ce sont 
les chefs du bonapartisme qui en don-
nent le signal. 

... Le gouvernement peut voir à 
quels mécomptes M. Rouher se flatte 
de le réduire; une grande responsabilité 
pèse sur lui, mais nous croyons qu'il 
est temps encore de déjouer les détes-
tables calculs de l'impérialisme offi-
ciel. 

On lit dans l'Union ; 

« Le comité des jurisconsultes ré-
publicains vient de rendre une nou-
velle consultation sur un article publié 
dans le Bulletin officiel des Com-
munes du 16 jutllet, à l'occasion de 
la revue du 1er du même mois. 

» Cet article était ainsi conçu : 

« Les partisans de la Commune, les 
» complices des incendiaires et des scé-
» lérats de 1871, que le maréchal a vain-
» eus et écrasés dans les rues de Paris, 
» n'étaient pas à celte grande fête mili-
» taire. 

» On n'y voyait non plus aucun des 
» 363 anciens députés radicaux, qui ont 
» pour programme de désorganiser et de 
» supprimer l'armée, comme ils vou-
» draient désorganiser et détruire tout le 
» reste, tout ce qui fait encore notre 
» prospérité et notre grandeur. Ils s'é-
» taient abstenus de prendre part à cette 
» émouvante journée du patriotisme; ils 
» avaient refusé de s'associer à cette dé-
fi monstration nationale. » 

» Ces lignes présentent-elles un ca-
ractère délictueux? Les jurisconsultes 
répondent affirmativement. A leur 
avis, elles constituent la diffamation 
la plus caractérisée, et dès lors il im-
porte d'en poursuivre la réparation 
judiciairement. 

» Par qui et contre qui, devant 
quels tribunaux et en quelle forme 
l'action doit-elle être exercée? Telle 
est la quadruple question que la con-
sultation soulève et qu'elle essaye de 
résoudre; après l'avoir examinée sous 
tous ses aspects, dans une argumenta-
tion trop étendue pour que nous puis-
sions la reproduire intégralement au-
jourd'hui, le comité républicain pose 
les conclusions suivantes : 

» En résumé, et par ces divers motifs, 
» estimons : 

» 1° Qu'une poursuite correctionnelle 
» peut être intentée personnellement par 
> chacun des députés faisant partie du 
» groupe des 363; 

» 2° Qu'ils ont trois ans pour intenter 
» cette poursuite ; 

» 3° Que cette poursuite peut être in-
» tentée devant le tribunaal de chacun 
» des arrondissements dans lesquels l'écrit 
» incriminé est parvenu; 

» 4» Qu'elle peut être dirigée contre 
» l'imprimeur et le rédacteur ou direc-
» recteur du Bulletin officiel des Com-
» munes; 

» Que le ministre de l'intérieur peut 
» être cité comme civilement respon-
» sable. » 

M. Andricux, ex-député du Rhône, 
a adressé à M. de Fourtou, ministre 
de l'intérieur, la lettie suivante : 

Monsieur le ministre. 

Le décret du 23 janvier 1872 a établi le 
Bulletin des Communes pour la publication 
des lois, décrets et instructions du gou-
vernement. Vous en avez fait un instru-
ment de diffamation contre la Chambre 
dissoute. 

Sur les murs des Bij.OOO communes 

de France, vous avez fait afficher que ces 
députés ont pour programme de désorga-
niser de supprimer l'armée. 

Signalant leur absence à la revue de 
Longchamp, vous prétendez qu'ils ont 
refusé d'y assister, et vous les accusez de 
manquer de patriotisme. 

Vous n'ignorez pas, monsieur, que les 
363 n'ont reçu aucune invitation pour la 
revue, qu'aucune place ne leur a été 
réservée. Mais il convient à votre politi-
que de leur prêter une abstention inten-
tionnelle. 

Vous savez bien que le gouvernement, 
quel qu'il fût, n'a jamais en vain fait ap-
pel au patriotisme des 363 ; que leur 
dévouement au maintien de la paix ne les 
a jamais fait hésiter à voter les crédits 
demandés pour la réorganisation de l'ar-
mée ; qu'au moment même où la question 
de dissolution était posée, ils ont accordé 
le compte de liquidation au cabinet du 18 

mai, sans discuter et à l'unanimité! 
Mais il convient à votre politique d'exci-

ter à la haine et au mépris des représen-
tants de la nation 1 

Je suis l'un des 363, et, usant du droit 
que la loi me confère, je vous requiers 
d'insérer ma protestation dans le pro-
chain numéro du Bulletin des Communes, 
afin qu'elle soit à son tour placardée sur 
tous les murs. 

ANDRIEUX. 

Le Courrier de Lyon croit savoir 
que, dans le cas où il n'obtiendrait pas 
satisfaction, M. Andrieux est décidé à 
assigner M. de Fourtou devant la juri-
diction correctionnelle. 

Certains journaux prétendent 
que le renvoi des élections au 14 
octobre n'auraient aucune influence 
sur les affaires commerciales. La let-
tre suivante, publiée par la France, 
est une réponse à cette assertion : 

Ordinairement, à cette époque de l'an-
née, soit fin juillet oa dans les premiers 
jours d'août, ce qu'on appelle en terme 
spécial la fabrique, représentée par les 
industries de Lyon, Saint-Eliennè, Ta-
rare, Roubaix, Lille, Falaise, Troyes, Nî-
mes, Nancy, Castres, Elbeuf, Rennes, 
Vienne, Amiens, Saint-Quentin, Sedan, 
etc., la fabrique, disons-nous, achète les 
matières premières pour la saison ou 
campagne d'été suivante. La fabrique 
échantillonne et prend des ordres à livrer 
en décembre, janvier et février. 

Ces ordres à terme sont livrés à la 
maison de gros, laquelle a fait ses de-
mandes selon celles qu'elle a reçues du 
détail. Or, actuellement, les filateurs ou 
négociants en matières premières, de 
quelque nature qu'elles soient, ne veulent 
ni ne peuvent se livrer à leurs opérations 
habituelles, vu l'incertitude d'une prompte 
solution de la crise intérieure. 

La date du 14 octobre aura donc pour 
résultats certains d'anéantir les transac-
tions. La période électorale s'ouvrira à 
une entrée de saison d'hiver pour le dé-
tail et de saison d'été pour la fabrique. 

Comment traiter à terme et fabriquer? 
Pour fabriquer, il faut du temps. 

Le 16 mai a arrêté la campagne d'hiver 
1877, et la campagne d'été 1878 se trouve 
bien compromise. 

Pousser au-delà l'incertitude, serait le 
dernier coup porté à notre commerce in-
térieur et d'exportation. 

Les acheteurs prendraient a l'étranger 

ce qu'ils ne trouveraient pas en France, 
afin de satisfaire aux besoins de leur 
clientèle; et quand le calme serait rétabli, 
ramenant la marche régulière des transac-
tions, nos usines seraient désertes, nos 
métiers rouillés, et il faudrait encore per-
dre une année. 

Je mets au défi tous les ministères pos-
sibles, et les commerçants sérieux, de 
démentir ces quelques lignes. 

Léon PHILIPPOT, 38, rue Turbigo. 

CORRESPONDANCE 

Versailles, 24 juillet. 
M. Paul de Cassagnac répondant, dans 

le Pays à un article du Figaro deman-
dant un manifeste unique qui serait 
imposé à tous les candidats, déclare que 
si ce manifeste doit être un sete d'adhé-
sion au gouvernement, une espèce de 
programme minimum destiné à grouper 
tous les conservateurs loyaux, dévoués, 
raisonnables, il le signera volontiers, à 
la condition qu'il contienne la promesse 
de faire taire, jusquen 1880 toute reven-
dication monarchiste. 

Mais s'il doit tenir lieu aux candidats 
de profession de foi électorale, M. de Cas-
sagnac n'en est plus. 

« Le Mac-Malionisme, dit-il, n'est pas 
une opinion ; la France n'est pas Mac-
Mahonienne, dans le sens politique du 
mot, mais seulement dans le sens affec-
tueux et respectueux. La France est 
royaliste, ou impérialiste, ou républicaine. 
Si on veut la faire marcher, il faut ap-
puyer sur les ressorts vrais, puissants 
qui sont la royauté ou l'empire. Neutra-
liser les candidatures, ce serait perdre 
toute action sur les électeurs. » 

Le Pays, on le voit, persiste à vouloir 
que chaque candidat arbore son drapeau. 

Selon la Liberté, l'appel des réservistes 
aura lieu, cette année, du 1ER au 28 sep-
tembre, comme d'habitude, cela confir-
merait l'opinion émise par plusieurs 
journaux que les élections générales 
seraient fixées au 14 octobre. 

Nous ne tarderons du resle pas à sa-
voir à quoi nous en tenir, car la plupart 
des journaux s'accordent à annoncer que 
la date des élections sera définitivement 
fixée très-prochainement et que le gou-
vernement la fera connaître immédiate-
ment. 

Il est de nouveau question du mariage 
du roi d'Espagne avec sa cousine Merce-
dès, fille du duc de Montpensier. Un 
journal de Paris va même jusqu'à annon-
cer que ce mariage est définitivement 
décidé et qu'il aura lieu dans la première 
quinzaine de novembre prochain. 

Je crois la nouvelle un peu prématu-
rée tout au moins en ce qui concerne la 
date. 

Le Daily Telegraph de Londres a men-
tionné le bruit répandu, selon lui, dans 
les cercles bien informés, que l'Angleterre 
serait décidée à occuper Gallipoli et que 
des troupes seraient immédiatement en-
voyées dans ce but ; mais les avis reçus de 
Londres ne confirment pas celte nouvelle. 

Il semble résulter de l'ensemble des 
nouvelles, que les Russes ont l'avantage 
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au sud des Balkans, mais qu'ils ont le 
dessous du côté de Widdin. 

Une véritable consternation règne, 
paraît-il, à Conslantinople où l'on consi-
dère la situation militaire comme déses-
pérée. 

L'occupation de Philippopoli par les 
Russes paraît imminente, et une véritable 
panique y règne parmi les musulmans 
dont un grand nombre s'enfuient en em-
portant leurs biens les plus précieux. 

ORIENT 

Une très vive émotion a été excitée à 
Londres par la nouvelle d'nn envoi de 
renforts aux garnisons de Gibraltar et 
de Malte. Les ministres ont été inter-
rogés à ce sujet, dans les deux Cham-
bres du Parlement. A prendre leurs 
déclarations au pied de la lettre, cet 
envoi de troupes n'aurait pas la signi-
fication que les journaux y avaient 
attachée. Néanmoins, il est incontes-
table qu'il se fait de grands prépara-
tifs militaires en Angleterre. 

La marche si hardie des Russes vers 
les Balkans commence à donner lieu 
à des bruits pacifiques. Cependant, on 
parle de quelques petits avantages pour 
les Tores dans les plus récentes ren-
contres. 

L'investissement de la place forte 
de Roustchouk par les Russes est com-
plet. Le bombardement a commencé. 
La garnison s'élève, assure-t-on, à plus 
de 60,000 hommes. 

Il est difficile de s'expliquer la lon-
gue inaction de l'armée turque, même 
en tenant compte des maladies et des 
désertions qui, d'après un télégramme 
de Vienne, auraient motivé la desti-
tution du commandant en chef. On 
doit s'attendre à voir cette armée ré-
véler bientôt sa présence par quelque 
action qui décidera du sort de la cam-
pagne poursuivie jusqu'ici avec tant 
d'avantages, en Europe, du côté des 
Russes. Une grande victoire remportée 
par ceux-ci deviendrait aussitôt le si-
gnal d'une médiation. 

En Asie, les Russes repoussés de 
Kars, comme on le sait, essayent de 
reprendre l'offensive. 

INFORMATIONS 

Mgr de Ladoue, évôque de Nevers, 
est mort d'une attaque d'apoplexie 
au moment ou il terminait la célé-
bration d'une messe d'actions de grâ-
ces pour la 60e anniversaire de sa 
naissance. Il est tombé foudroyé au 
pied de l'autel. 

On se souvient que, le 7 avril der-
nier, Mgr de Ladoue écrivait une lettre 
épiscopale qu'il- adressa à M. le ma-
réchal de Mac-Mahon et qu'il fit par-
venir à tous les maires de son diocèse. 
Cette lettre donna à la gauche de l'as-
semblée nationale l'occasion d'inter-
peller le gouvernement. M. Jules Si-
mon faillit y laisser son portefeuille. 

On annonce que l'Université catho-
lique de Paris, faisant usage des dis-
positions de la loi de 1875 sur l'en-
seignement supérieur, vient d'adresser 
au Conseil supérieur de l'instruction 
publique une demande à l'effet d'être 
reconnue comme établissement d'otilité 
publique. 

L'article 11 de ia loi de 1875 porte, 
effectivement, que les établissements 
et associations formés dans nn but 
d'enseignement supérieur « pourront, 
sur leur demande, être déclarés d'uti-
lité publique, dans les formes voulues 
dans la loi, après avis du Conseil su-
périeur de l'instruction publique. 

L'article 11 ajoute : t une fois re-
connus, ils pourront acquérir et con-
tracler à titre onéreux ; ils pourront 

également recevoir des dons et legs 
dans les conditions prévues par la loi. » 

C'est pour user de cette faculté que 
l'Université catholique de Paris a formé 
sa demande, et il n'est pas douteux 
qu'elle ne soit favorablement accueillie 
par le Conseil supérieur de l'instruc-
tion publique. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET MERIDIONALE. 

On lit dans Y Avenir militaire : 
Les élections paraissant devoir être dé-

finitivement retardées, l'autorité militaire 
n'aura très-probablement pas à modifier 
les instructions données pour l'appel des 
réservistes de la classe de 1870. 

En ce qui concerne les réservistes des 
7e, 8% 12e, 13^ 14» et 17. COrps, con-
voqués pour le 20 août; —ceux du 11e 

corps, convoqués pour le 25 août; — ils 
peuvent, dès à présent, se préparer à faire 
leurs vingt-huit jours de service aux dates 
fixées. 

Les réservistes appartenant aux 1er, 2« 
3°, 4e, 5e, 6°, 9e corps et le gouvernement 
de Paris, convoqués pour le 1" septem-
bre; — ceux du 18e corps, convoqués 
pour le 5 septembre; — et enfla ceux des 
10e, 15e et 16e corps, dont l'appel a été 
fixé au 10 septembre, seront avisés ulté-
rieurement si des modifications dans leur 
réunion sont jugées utiles, par suite da la 
fixation de la date des élections. Mais, si 
les collèges électoraux se réunissent le H 
octobre, aucun changement ne deviendra 
nécessaire, ni pour l'appel de ces réservis-
tes, ni pour les grandes manœuvres. Le 8 
octobre, tous les réservistes seront rentrés 
dans leurs foyers et les périodes d'instruc-
tion closes dans toute la France. 

Affaire Autier. 

On se rappelle la triple tentative 
d'assassinat commise, le 11 avril der-
nier,,par un sieur Aotier, instituteur, 
sur le préfet de la Drôme, le secré-
taire do conseil général et l'inspecteur 
d'Académie de Valence. 

L'affaire, portée devant la cour 
d'assises de la Drôme, s'est terminée 
samedi. 

Le jury a rapporté un verdict affir-
matif, mitigé par les circonstances 
atténuantes. 

Aulier est condamné aux travaux 
forcés a perpétuité. 

Affaire Gras. 

Lundi, à onze heures du ma-
tin, est venue devant la cour d'assises 
de la Seine, présidée par M. Violet, 
l'affaire de la femme Gras. 

Ce procès passionne tout Paris. 
On se souvient de cette courtisane 

célèbre dont tous les efforts tendaient 
à s'amasser une fortune qui la mît dans 
sa vieillesse à l'abri du besoin. Le der-
nier de ses amants fut Réné de la 
Roche, un jeune homme d'environ 20 
ans. La femme Gras résolut de le faire 
défigurer par de l'acide sulfurique. Lui 
aveugle, elle le soignait, se consacrait 
à lui, et jouissait de sa grande for-
tune. 

Elle s'adjoignit donc pour complice 
Gaudry, un homme de basse extrac-' 
lion. Elle lui fournit elle-même l'acide 
sulfurique et Gaudry le lança à la fi-
gure de Réné de la Roche comme il 
rentrait avec la veuve Gras, du bal de 
l'Opéra, dans la nuit du 13 au 14 
janvier. 

La veuve Gras croyait échapper à la 
justice ; elle se trompait. Le crime fut 
bientôt connu ; son complice et elle 
furent arrêtés. 

Les avocats des deux accusés sont 
M8S Démange et Lachaud. Les débats 
dureront au moins deux jours. 

L'affluence est considérable ; la fem-
me Gras, en grande toilette, fait sensa-
tion. Elle a des cheveux blancs, mais 
on voit qu'elle a été belle. 

Après la lecture de l'acte d'accusa-
tion a commencé l'interrogatoire des 
accusés. 

Cette formalité se poursuit sans au-
cun incident particulier, chacun des 
accusés rejetant l'un sur l'autre la res-
ponsabilité du crime. 

Encore une révocation dans le Lot ! 
M. Léon Vialard, maire de Catus, est 
remplacé par M. Perboyre, Jean-
Antoine. Quel est le crime de M. Léon 
Vialard? nous l'ignorons, et chacun 
l'ignore comme nous. 

De tous les départements de France, 
le Lot est celui qui se trouve le plus 
atteint par les mesures rigoureuses. 
MM. les impérialistes voient le terrain 
considérable qu'ils ont perdu, et ils 
essayent de le reconquérir par l'inti-
midation et la vengeance. C'est une 
entreprise bien odieuse et bien im-
prudente qu'ils ont engagée là. La 
distribution du Petit Caporal ne 
changera rien au travail de réparation 
qui s'est fait dans les esprits et qui 
progresse chaque jour. 

Un ministère qui révoque des hom-
mes tels que MM. Caviole-Dumoulin, 
Bosc, Irissou, Dubois et Léon Via-
lard, si connus par l'indépendance de 
leur position et par la modération de 
leurs idées, obéit à des sollicitations 
intéréressées. Si maladroit que puisse 
être ce ministère, il est évidemment 
trompé, dans le Lot, par les rapports 
de gens affolés de peur et frappant 
comme "des aveugles ou des fous à 
droite et à gauche. 

M. Cuoy, directeur des postes du 
département du Lot, vient d'être mis 
en disponibilité. 

M. MuninBourdin, est désigné pour 
remplir, en 1877, le fonctions de 
vice-président du conseil de préfecture. 

M. le ministre de l'instruction publi-
que a fixé au lundi, 6 août, l'ouverture 
des vacances, et au lundi, 8 octobre, 
la rentrée des classes dans le Lycée de 
Cahors. 

Le lundi, 30 courant, à 9 heures 
et demie du matin, aura lieu la distri-
bution des prix dans l'établissement 
des Petit-Carmes. Cette cérémonie 
sera présidée par M. l'abbé de Blaviel, 
vicaire général et représentant de Mgr 
l'évêque. 

Nous sommes heureux d'annoncer à 
ceux de nos lecteurs qui ont connu 
M. Gabriel Soulacroix, ancien mem-
bre de la Société artistique de Cahors, 
qu'il vient d'obtenir, au Conservatoire 
de Toulouse, un brillant succès. 

Aux derniers concours du Conserva-
toire notre jeune artiste a remporté le 
premier prix de déclamation, le pre-
mier prix d'opéra comique et le pre-
mier prix de grand opéra. La palme 
d'or offerte tous les ans par M. Suau 
de l'Escalette lui a été décernée. 

Nos félicitations les plus sincères à 
M. Soulacroix. 

Samedi matin une tentative de sui-
cide a eu lieu sur le lerritoire de Si-
Henri, commune de Cahors ; le sieur 
Douce, Jean, âgé de 38 ans, natif de 
Pradines, domestique chez un proprié-
taire dudit lieu St-Henri, s'est tiré un 
coup de fusil sous le menton. Fort heu-
reusement le canon de son arme ap-
pliqué trop près, a fait perdre à la 
charge une grande partie de sa force 
et celle-ci a seulement pénétré dans la 
bouche. Les jours du blessé ne sont 
nullement en danger. 

Dans la soirée de dimanche dernier, 
vers les4 heures, le sieur Séguy, pein-
tre à Cahors, retira des eaux du Lot, 
en amont du barrage de Labéraudie, 
le cadavre du nommé Guitard, domi-
cilié de la ville de Cahors. 

Le commissaire de police et M. le 
docteur Clary, se transportèrent sur les 
lieux et après la constatation d'usage, 
il fut reconnu que cet homme s'était 
noyé accidentellement. 

Nous trouvons dans les journaux 
militaires deux circulaires adressées 
par le général Berlhaud, ministre de 
la guerre, aux chefs de corps. La pre-
mière recommande, pour éviter des 
réclamations, de s'abstenir avec le 
plus grand soin, lors des exercices, de 
pénétrer sur les terrains ensemencés, 
ou portant des récoltes. Les dommages 
causés les années précédentes ne lais-
sent pas de créer, pour le Trésor, en 
raison des indemnités à accorder aux 
propriétaires, une charge assez lourde, 
et M. le ministre de la guerre recom-
mande en conséquence aux autorités 
militaires de s'attacher à prévenir le 
retour de semblables faits. 

La seconde circulaire est relative 
aux travailleurs militaires pour la mois-
son. Cette circulaire résume les pres-
criptions auxquelles il convient de se 
conformer en pareille matière dans 
l'intérêt d'une prompte application des 
instructions. La durée de l'absence 
totale du corps de chacun des travail-
leurs ne devra pas «dépasser quinze 
jours. 

8' région. — Sud. 
Lot, Corrèze, Cantal, Aveyron, 

Lozère, Tarn-et-Garonne, Tarn, Hé-
rault, Aude, Pyrénées-Orientales, 1 
franc 35. 

La nourriture en nature est donnée 
en sus des indemnités ci-dessus. 

Ne se souciant guère de revenir 
-os. il ne se nrfissaii n*,, J. a1 corps, il ne se pressait pas de 

Partir 

L'école chrétienne de Puy-l'Evêque 
vient encore d'obtenir un résultat très-
significatif. Le 19 du courant, elle a 
présenté quatre élèves pour l'examen 
préalable d'admission à l'Ecole d'Arts-
et-Métiers d'Aix, et tous les quatre 
ont été reçus; savoir : Le jeune Dnlac, 
Lucien, de Prayssac avec le n° 2 à 
Cahors, sur trois admissions seule-
ment. MM. Lacombe, Jean, de Fumel, 
(Lot-et-Garonne) a également obtenu, 
a Agen, le n°2 ; Pons, Jean, le n°3 et 
Pons, André, le n°5, sur sept admis-
sions et douze concurrents. On sait que 
l'arithmétique, l'algèbre, la géométrie 
et le dessin industriel sont les princi-
pales matières de cet examen. En pré-
sence de ces résultats, on s'explique 
aisément la place honorable que l'école 
de Puy-l'Evêque s'est conquise dans 
notre département. 

L'école communale de Duravel vient 
d'obtenir encore un succès : 

Le jaune Longayrou (Célestin), qui 
a concouru avec les élèves de l'école 
normale de Montauban, pour le bre-
vet de capacité, aux examens qui ont 
eu lieu les 16, 17 et 18 juillet, a été 
admis avec un bon numéro et la men-
tion bien. 

Nous lisons dans le Journal de 
Lot-et-Garonne du 25 juillet : 

Un crime horrible a été commis 
cette nuit, entre minuit et trois heures 
du matin, au lieu de Barthe, banlieue 
d'Agen ; le nommé Laval aurait étran-
glé ou étouffé sa mère, âgée de 66 
ans. 

Il y a environ huit jours que Laval 
est arrivé du service militaire et, -au 
lieu de se rendre auprès de sa mère, il 
alla directement trouver son père qui 
travaillait chez un propriétaire de la 
commune d'Eslillac. S'il ne voulnt pas 
voir sa mère à son passage à Agen, 
c'est que, pendant un semestre qu'il 
avait obtenu, il la fit tellement souffrir 
que, pour faire cesser les brutalités 
dont elle était l'objet, elle fut obligée 
de porter plainte à qui de droit. Aussi, 
Laval fut-il immédiatement rappelé. 

car la gendarmerie fut requise d' 
le chercher et de le conduire à la 
Il était tellement animé contre^ 
mère qu'il dit au gendarme qui , 
compagnait : « Ma mère me fait

 pa
ï" 

mais elle me le payera. » Ces
 paro

| 
en effet, devaient être bientôt mises ' 
exécution. a 

La mère ayant su que son fi|s 
avec son père, partit samedi derniî 
pour aller les voir et les engager à ve 
nir avec elle passer la soirée du £ 
manche. Tous les trois vinrent à fo^ 
et la journée du dimanche se passa' 
sans aucun incident ; le mari Partit le 
lendemain matin pour revenir 
travail. 

Laval fils passa une grande
 part

j
a 

de la journée d'hier lundi chez sa 
sœur et ne se retira pour aller se COQ. 

cher, que vers onze heures ou onze 
heures et demie du soir, il était pri

s de vin. 
Ce malin vers quatre heures, celle-

ci, occupée à préparer la soupe po
nr 

porter à son mari qui travaille à 
l'usine à plâtre de M. Cooleaa, le vit 
arriver, et étonnée qu'il vint de ,j 
bonne heure, elle lui en demanda \ 
motif. Laval lui dit alors ; « Je viens 
de faire un joli coup ; j'ai étranglé ma 
mère, mais ne dis rien on croira que 
c'est le vin qui l'aura étouffée. » Sa 
sœur ne voulut pas le croire tout 
d'abord et ce n'est que sur de nouvelles 
affirmations qu'elle finit par ne plus 
douter de l'affreuse réalité. 

Elle va immédiatement prévenir son 
mari. Celui-ci arrive, et interroge de 
nouveau son beau-frère qui renouvelle 
ses aveux, mais en lui recommandant 
le plus grand secret. 

Malgré tout, le beau-frère doute 
encore et dit à Laval : Allons chez ta 
mère. » Ils s'y rendent tous les deux. 
Là, il trouve sa belle-mère étendue 
sans vie sur son lit et toute habillée. 
Il se tourne alors vers Laval et lui 
dit : « Misérable, tu vas me suivre, 
ou sinon je vais aller chercher des sol-
dats qui t'ammèoeront de force. • 
Mais le parricide ne fait aucune résis-
tance et suit son beau-frère qui le con-
duit au bureau de M. le commissaire 
de police où il a fait sa déclaration. 

M. le commissaire a averti immé-
diatement le parquet qui s'est trans-
porté, avec le docteur Chaulet fils, sur 
le lieu du crime et a procédé immé-
diatement aux premières constatations. 

Le meurtrier, confronté avec le ca-
davre de sa mère, n'a montré aucune 
émotion, et nie entièrement les aveux 
qu'il a faits à sa sœur et à son beau-
frère. 

Noos tiendrons nos lecteurs ai 
courant de cette grave affaire. 

La cour d'appel d'Amiens vient de 
rendre un arrêt qui nous semble au 
plus haut degré intéresser les notaires, 
et leurs clients pour lesquels ils on' 
l'habitude de servir d'intermédiaires 
pour des placements d'argent. 

M. Cousin, notaire à Péronne, était 
le mandataire de ses clients prêteurs 
ou emprunteurs. Ceux-ci lui remet-
taient des reconnaissances ou simple 
billets dans lesquels les noms des prê-
teurs étaient laissés en blanc. 

Le notaire leur donnait en échange 
les fonds dont il avait besoin. P°lS' 
quand des capitalistes apportaient des 
sommes d'argent chez lui, il Pr60i)} 
l'argent qu'on lui confiait et remettait 
aux prêteurs, en échange des espèces, 
un ou plusieurs des billets qui avaient 
été déposés antérieurement entre s^ 
mains par les emprunteurs. Les pre_ 
leurs pouvaient remplir le blanc laisse 
dans les billets, en y écrivant le«r 

noms, ou bien conserver ces billets 
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u'au jour du remboursement sans 
fpsTompléter par cette addition. 

L9
 plus souvont, les emprunteurs 

foraient quels étaient ceux qui avaient 

fonrai les fonds. 
Les prêteurs, au contraire, savaient, 

la signature des souscripteurs, 
!j

e
ls étaient les emprunteurs. Ils char-

geaient alors le notaire de prendre sur 
[
flDX

.ci des renseignements relatifs à 
la solvabilité. 

C'est pour n avoir pas reçu d indi-
cations suffisantes à ce sujet et pour 
n'avoir pu, en raison de la déconfiture 
de l'emprunteur, recouvrer les som-
mes par eux prêtées à l'emprunteur 
par l'intermédiaire du notaire, que les 
sieurs Vasset et consorts ont actionné 
Hl. Consin en responsabilité. 

Le tribunal de Péronne, par. déci-
sion do 17 janvier dernier, avait fait 
jroit à la demande, et sur appel de 
SI, Cousin, la cour d'Amiens vient de 
confirmer le jugement de première 
instance. 

Le Phylloxéra. 

Les vignes des deux départements 
des Charentes sont menacées d'un 
anéantissement prochain. Aux environs 
de Cognac, le mal est très-grand et 
chaque jour on aperçoit, avec désola-
tion, s'étendre la ligne de dévastation. 
Si rien ne vient arrêter la marche en-
ïahissante du fléau, les vignes de Co-
gnac ne seront bientôt plus qu'un sou-
venir. 

Sévissant avec fureur à son début, 
l'oïdium fit tarir presque subitement 
la source abondante des eaux-de-vie 
et des esprits de vins du Languedoc, 
et transporta du Midi au Nord la pro-
duction des alcools. De suite, la bet-
terave suppléa à l'insuffisance de la 
vigne, et la production générale des 
iools s'est maintenue au niveau de 

Ions les besoins. 
Le phylloxéra, étendant chaque jour 

son action dévastatrice dans les Cha-
rentes, nous enlèvera la précieuse ré-
colle des eaux-de-vie de Cognac, sans 
rivales dans le monde entier. Si le 
malheur se réalisait, comment sup-
pléer à la rareté ou à l'absence de ce 
précieux liquide, que la betterave et 
Its alcools d'industrie ne peuvent rem-
placer ni même imiter de loin ? 

Le Midi, grand producteur de bons 
vins de consommation générale, à bon 
marché, en trouvera désormais l'écou-
lement pour la consommation de table, 
mais à la condition de prévenir la 
fonde, la coloration artificielle, et le 
™a»6aà prix réduit. 

Du reste, il n'est plus douteux que 
certaines vignes anciennement atteintes 
du phylloxéra tendent à renaître. 

FEUILLETON DU JOURNAL DU LOT. 
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LES NUITS DE PARIS 
Par Pierre ZACCONE. 

Première partie. 

VI 

LE BAL DE L'OPÉRA 

^pendant, tout en effectuant ce mané-
°'«ne perdait pas le coupé de l'œil et 

Vai1 avec attention ce qui se passait de 
te côté. 

ny eut d'ailleurs rien là que de sim-
Pl6e'de naturel. 

ce cr'TPé 2rrêlé* le coclier avait Iancé 

PO,/1 !FLN CONNU DES NUILS DE PARIS : LA 

De i li V0US plait 1 Puis' la Porle énor" 
ena? • 61 S'é,anl ébranlée. un homme 

fé °UVert lesd8ux ba»anls. e» 'e cou-va» aussitôt gagné la cour. 

» interdite. 

On écrit au Journal commercial 
de Celte : 

Du côté de Sumargues, on constate 
que les vignes phylloxérées reprennent 
tous les jours une certaine vigueur. 

Et mon Dieu ! je me demande pourquoi 
cette bonne nouvelle peut causer de l'hu-
meur à quelques-uns de nos savants. Je 
comprends ['embêtement des brocanteurs 
de plants américains, mais les savants 1 

Au fait, ils sont sans doute contrariés 
de voir que la vigne a des tendances à 
se guérir toute seule : il est vrai que 
bien des gens seraient attrapés. 

On lit dans le Patriote de l'Ar-
dèthe : 

Le phylloxéra tendrait-il à disparaître 
de notre région? Malheureusement, les 
faits ne sont pas encore assez nombreux, 
pour que l'on puisse répondre très-affir-
mativement à cette question. Tout ce qu'on 
peut dire à ce sujet, a trait seulement à 
quelques vignes qui se trouvent sur nos 
coteaux. Ces vignes, où le terrible insecte, 
qui a causé de si grands dommages, avait 
commencé à signaler sa présence, offrent 
actuellement un bien meilleur aspect que 
l'année dernière; on y voit même beau-
coup de fruits, ce qui évidemment est un 
assez bon signe pour donner de l'espérance 
à nos vignerons, et l'espérance, on le sait, 
adoucit tout. 

Notons que nos vignes, situées le long 
du Rhône, sont toutes dans le meilleur 
état et promettent une abondante récolte. 

Les nouvelles du Beaujolais sont au 
contraire défavorables. Le fléau s'élend, 
le mal s'aggrave. On vient de constater 
sa présence a Brouilly ; il y a plusieurs 
points d'attaque, particulièrement an 
Sud-Est.' On signale également son 
apparition dans les communes voisines. 
Le Beaujolais sera bientôt totalement 
pris. Il est grand temps, pour tous, 
qu'on trouve un remède. 

Voici une nouvelle plaie d'Egypte, 
un nouveau fléau qui menace de dé-
truire la pomme de terre, source des 
alcools Russes et Allemands. 

On vient de constater sur les bords 
du Rhin, la présence du Colorado 
(Doryphora decemlineatà), insecte 
terrible, d'une voracité extrême, qui, 
dans quelques jours dévaste les planta-
tions de pommes de terre, et ne laisse 
que des espaces vides et des tiges dénu-
dées et désséchées. Après son passage, 
tout espoir de récolte est perdu. 

Le Colorado vient d'Amérique, où 
il a fait abandonner la culture de la 
pomme de terre, dans tous les Elats 
qu'ils a parcourus. C'est un insecte co-
léoptère, de un centimètre de longueur, 
de couleur rouge. Ses ailes, jaunes, 
sont marquées dans toute la longueur 
de dix lignes de points noirs. On ne 
connaît aucun moyen de le détruire. 
— Si le terrible insecte s'implantait en 
Allemagne et en Russie, la production 
de l'alcool de pomme de terre en rece-

Le plus important était fait, puisque le 
coulissier connaissait la demeure de l'in-
connue ; mais notre homme était indiscret 
comme un imbécile, et avant que la por-
te ne se fût refermée tout à fait, il se pré-
cipitait vers le concierge, et avec une po-
litesse exquise qui sentait de près son gen-
tilhomme de la Bourse : 

— Pardon, monsieur, lui dit-il, n'est-
ce pas ici l'hôtel de M. le comte de 
Grim ? 

—. Non, monsieur, répondit le concier-
ge en poussant péniblement l'un des 
lourds battants de la porte. 

— C'est singulier ! poursuivit le jeune 
Gaudin ; il faut que je me sois trompé... 
c'est bien cependant le numéro qui m'a 
été donné. N'y a-t-il donc personne de ce 
nom dans l'hôtel ? 

Le concierge regarda son interlocuteur 
d'un air soupçonneux. 

— Cet hôtel appartient au baron de 
Luidgi, répondit il, et lui seul l'habile. 

El, sans attendre de nouvelles interpel-
lations, il lui poussa brutalement la porte 
au nez. 

Le coulissier n'en demanda pas davan-
tage, et il se hâta d'aller rejoindre son 
compagnon. 

vrait une attente dont on ne peut me-
surer d'avance toute l'importance. 

Pour la chronique locale, A. Laytou 

VARIETES 

Le 9° Régiment d'infanterie. 

(Suite). 

Pendant cette affaire, le sergent Vi-
gounoux, cerné et sommé de se rendre, 
s'était ouvert à coups de crosse 
un large passage pour rejoindre les 
siens. 

Lorsqu'une apparence de calme 
régna sur le Mexique, après l'introni-
sation du prince Maximilien, le 7" 
d'infanterie n'eut plus qu'à tenir gar-
nison dans quelques places, et au com-
mencement de 1867, il revit la France 
après une absence de cinq années. 

En juillet 1870, au moment de la 
déclaration de guerre, le régiment se 
trouvait à Paris. Partie de la brigade 
Poltier, de la division Melmann, du 
corps de Bazaine, il se porte à la fron-
tière d'Alsace, y exécute plusieurs re-
connaissances, mais à la suite du dé-
sastre de Spikeren, est obligé de rétro-
grader sur Metz. 

Le 14 août, à Borny, le régiment 
ne prend à la bataille qu'une part in-
directe en occupant des tranchées qui 
couvrent sa division; il n'en reçoit pas 
moins les coups de l'ennemi, mais sans 
pouvoir y répondre. 

Le jour de la sanglante bataille de 
Gravelotte, le régiment n'arrive sur le 
champ de bataille qu'à la fin de l'ac-
tion, au moment où se croyant cer 
taines du succès et de la marche en 
avant, nos troupes étaient radieuses 
d'enthousiasme. Il campe sur le champ 
de bataille là où gisaient encore les 
cuirassiers de la garde royale prus-
sienne. 

Le 18, dès le malin, les tirailleurs 
du 7e engagent la lutte avec l'ennemi, 
mais quels que soient les efforts de 
celui-ci et la violence de ses feux d'ar-
tillerie, le régiment n'en demeure pas 
moins immobile sur le plateau qu'il 
doit garder. 

Le 19. l'ordre de retraite amène le 
7e sous le fort de Bellecroix. Il se bat 
encore, le 26 août, à Nouilly, et se 
distingue d'une manière toute parti-
culière aux combats de Servigny et de 
Noisseville. 

Le 31 août, à sept heures du ma-
tin, le village de Noisseville venant 
d'être enlevé par nos troupes, le 7e de 
ligne est lancé à l'escalade do plateau 
de Servigny. Les obus et la mitraille 
qui l'écrasent ne lui permettent pas de 
garder cette position; il recule pendant 
que l'artillerie française couvre d'obus 
Servigny, afin que l'ennemi ne puisse 

VII 

CHEZ M. DE COMPANS 

Le lendemain, vers deux heures de 
l'après-midi, Lopès arrivait chez Franck. 

Il y avait une heure que co dernier était 
levé ; dès qu'il vit entrer Lopès, il courut 
vivement à sa rencontre. 

— Eh bien 1 lui dit-il aussitôt, quel a 
été le résultat de votre course de celte 
nuit? 

Lopès sourit. 
— Ah i ah 1 répondit il, cela vous inté-

resse ? 
— Je ne m'en cache pas. 
— Ce domino vous intrigue? 
— N'a-t-il pas éveillé également voire 

curiosité? 
— Vous avez raison. 
— Eh bien 1 
Lopès raconta en peu de mois ce qui lui 

était arrivé en compagnie du bel Octave 
Gaudin. 

— Le baron de Luidgi, dit Franck 
quand il eut achevé ; connaissez-vous ce 
nom ? 

— Nullement. 
— C'est sa maîtresse que j'ai vue. 

s'y établir. Le soir, cependant, les co-
lonnes prussiennes s'enhardissent, se 
présentent à l'une des extrémités du 
village et y élèvent une barricade. Le 
colonel du 7e fait sonner la charge et 
entraîne ses troupes. Trois fois la mi-
traille les ramène. 

Cependant, quelques compagnies 
ayant réussi à se loger dans les pre-
mières maisons, les Prussiens reculent 
à leur tour, et le régiment, enfin maî-
tre de Servigny, le garde pendant en-
viron une heure, jusqu'au moment où 
il est assailli par des forces écrasantes. 
Cette fois encore, le nombre eut rai-
son de la valeur, et le 7e de ligne dut 
rétrograder. 

Le lendemain, à la pointe du jour, 
alors qu'un épais brouillard lui ca-
chait les mouvements de l'ennemi, le 
7e régiment d'infanterie est attaqué 
par de fortes colonnes. Il recule, mais 
bientôt, reprenant l'offensive, arrête 
les Prussiens et les refoule dans Ser-
vigny, puis se déploie en tirailleurs, 
dont le tir fait parmi les masses com-
pactes et en désordre de nombreuses 
victimes. Malheureusement, le signal 
de la retraite donné à la brigade, le 
régiment dut interrompre son mou-
vement pour revenir sous Metz. Il y 
resta désormais à peu près inactif, 
sauf cependant le 9 septembre, où, 
étant de grand'gardé à Bellecroix, il 
eut à repousser une attaque prussienne 
Il vit se lever les jours de misère et de 
famine, et, le plus amer de tous, celui 
de la capitulation. Quand ils rendirent 
ou brisèrent leurs armes, les soldats du 
7e purent se rendre ce témoignage 
qu'ils avaient tout perdu fors l'hon-
neur. 

PAUL LAUREHCIN. 

Extrait du (Bulletin Français). 

Aujourd'hui le 7e de ligne, à la tête 
du quel se trouve le brave colonel 
Tarayre, notre compatriote, est en 
garnison à Cahors. 

DERNIÈRES NOUVELLES 

Versailles, 25 juillet. 

Un incendie considérable s'est dé-
claré la nuit dernière, dans une scierie 
du passage du Génie, au faubourg 
St-Antoine, et a gagné un dortoir de 
l'asile Sainte-Eugénie, où 170 lits'ont 
été détruits. On n'a heureusement eu 
aucun accident de personnes à déplo-
rer. Trois pompes à vapeur et quinze 
pompes à bras ont fonctionné depuis 
4 heures du matin jusqu'à 8 heures. 
La scierie est complètement détruite 
ainsi que deux logements qui y étaient 
adossés. Les dommages sont évalués à 
350,000 fr. pour l'asile et 100,000 f. 
pour la scierie. 

— Cela me semble probable. 
— N'importe 1 dit encore Franck, il y 

a évidemment là un mystère qui me tou-
che, et il faudra bien que je sache. 

Lopès fit un geste enjoué. 
— Oh I quant à cela, répliqua-t-il gaî-

ment, j'eslime que vous parviendrez 
bientôt à vous éclairer complètement au 
sujet de celte aventure et sans même qu'il 
vous en coûte la moindre démarche. 

— Comment ? 
— Figurez-vous que cet imbécile d'Oc-

tave s'est monté la tête pour votre mysté-
rieux domino, et comme il n'a jamais 
douté de rien, je gage qu'avant huit jours 
il vous dira ce que c'est que le baron de 
Luidgi, et si votre inconnue est jolie et 
vaut la peine qu'on s'en occupe. 

Franck réprima un mouvement d'impa-
tience. 11 lui déplaisait souverainement que 
le coulissier se mêlât de cette affaire ; il 
lui semblait que la femme qui lui avait 
parlé n'élail point une femme comme on 
en rencontre habituellement aux bals de 
l'Opéra, et qu'elle avait droil à des égards 
qu'Octave ne saurait certainement pas 
conserver avec elle. 

Cependant, tout en causant de la sorte, 
il avait achevé de s'habiller, et quand il 

Paris, 25 juillet, soir. 

11 se confirme que le maréchal de 
Mac-Mahon prononcera un discours 
politique à Bourges, samedi. 

Le syndicat des agents de change 
de Paris, vient, dit-on, de décider à 
l'unanimité, qu'aucun des membres de 
cette compagnie ne pourra se présen-
ter comme candidat à la députalion, 
quelle que soit l'opinion à laquelle il 
appartienne, afin d'éviter l'immixtion 
de la politique dans les affaires de la 
Compagnie. 

Une dépêche officielle russe datée 
de Tirnova 22, nous apprend qu'une 
attaque des Russes contre les Turcs, à 
Olewna, le 20, a échoué, et que les 
Russes ont perdu plus de 1,900 hom-
mes dont 2 colonels et 14 officiers 
tués, un général et 36 officiers 
blessés. 

Bourse de Ports. 

Cours du 26 Juillet. 

Rente 3 p. •/• 

- 4 1/2 p. •/ 100.50 

VALEURS DIVERSES CLOTURE CLOTURE 
au comptant. du 28 Juil. précédente 

Banque de France.. 3.07B » 3.080 » 
718 50 720 » 

Orléans-Actions... 1.080 » 1.080 » 
Orléans-Obligations. 330 i 330 » 

677 80 667 80 
69 75 69 28 

Le Musée pour Tous. 

Le vingt-troisième numéro du Musée 
pour Tous, qui paraît aujourd'hui, con-
tient à sa quatrième page des Croquis 
d'Atelier de MM. Chariran, Salmson, 
Schneider et P. Lazerges. 

Voici le sommaire de ce numéro : 
Texte. — Le Salon de 1877, par Edouard 

Drumont. — Rêves ambitieux, par J. 
Soulary. — Le Fusain et les Fusinistes, 
par Emile Bergerat. 

Photographies. — Martyre aux Catacom-
bes de Rome, de Chariran. — Sapho, 
de A. Mengin. — Au bord du Ruisseau, 
de P. Lazerges. — Henri IV à Fontai-
nebleau, de A. Schneider. — Retour 
du-Baptéme, de H. Salmson. 

A Pa.ris : 
Chez Ludovic BASCHET, 126, boulevard 

Magenta, et chez tous les libraires de 
Paris et des départements. 

Prix ; 2 fr. 25 le numéro. 

(Voir aux Annonces). 

AVIS 

Nous prions nos abonnés en rc 

tard de vouloir bien nous couvrir 

au plus tôt par un mandat sur la 
poste. 

fut prête Lopès se leva. 
— Nous partons, dit-il aussitôt. 
— Je m'abandonne à vous, répondit 

Franck. 
— Qu'est-ce à dire... mais il me sem-

ble, mon cher docteur, que vous devenez 
bien indifférent à l'endroit de votre char-
mante malade. 

— Sylvia est hors de tout danger. 
•— Eh bien 1 tant mieux ; car elle 

comprendra maintenant le service que 
vous lui avez rendu et vous en montrer» 
plus de reconnaissance... 

Franck remua doucement la têie. 
— Ah 1 qu'il y a loin du rêve à la 

réalité, répondit-il avec une pointe d'a-
mertume. 

— N'aimeriez-vous plus Sylvia ? dit 
Lopès étonné. 

— Je ne sais. 
— Ne seriez-vous pas plutôt sur la 

pente d'un nouvel amour 1 
— Moi... 
— Je ne blâme pas... j'observe. 
Franck sourit 

(A suivre). 
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JOURNAL OU LOT 

LIRDAIHIE FIRMINDIDOT, 86, HUE JACOB, PARIS 

LA MODE ILLUSTREE 
JOURNAL DE LA FAMILLE 

Sous la direction de Mm« Emraeline Raymond 

L'élégance mise à la portée des fortune-
les plus modestes, la dépense de l'abon-
nement transformée en économie produc-
tive, tels sont les avantages que la Mode 
illustrée offre à ses abonnés, en leur pro-
diguant les patrons, les gravures, les ren-
seignements, les conseils tant pour leur 
habillement que pour l'exécution de tous 
les travaux féminins. 

Un numéro spécimen est adressé à toute 
personne qui en fait la demande par lettre 
affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat 
sur la poste à l'ordre de MM. FIRMIN 
DIDOT et O, 56, rue Jacob, à Paris. 
On peut aussi envoyer des timbres-poste 
en ajoutant un timbre pour chaque trois 
mois et en prenant le soin de les adresser 
par lettre recommandée. 

Prix pour les départements : 
Inédit.: 3 mois, Sfr-SO; 6 mois, fr.; 12 

mois, 14 fr. 4° — avec une gravure 
coloriée chaque numéro : 

5 mois, ? fr.; 6 mois, 13 fr. 50; lï mois, »5 f 

S'adresser également dans les li-
brairies des départements. 

Etude de M» Scipion DELBRE1L, avoué 
à Cahors. 

EXTRAIT 
de demande en séparation 

de biens. 

En vertu d'une ordonnance de M. le 
Président du tribunal civil de Cahors, 
en date du vingt juillet courant et par 
exploit de Daubanes, huissier, en date 
du vingt-trois du même mois de juillet, 
la dame Jeanne-Adélaide Rouch, sans 

CAFE DE BORDEAUX 
Le Sieur Ferdinand COL-OIVCJE, entré depuis le 1er Juillet en 

possession du .CAFÉ DE RORDEAUX, créé, sur des bases si heureuses, par 
son frère, LÉON COLONGE, a l'honneur d'informer le Public que cet Etablissement 
ne laissera rien à désirer sous le rapport du confortable, des consommations et 
du service. On y trouvera les Liqueurs des premières marques, des Boissons 
glacées et tout ce qui peut flatter en toute saison le goût des amateurs. 

A l'instar des Tavernes parisiennes, on y servira des Viandes froides, telles 
que Jambons Sanwich, Terrines, etc. 

Le Sieur COLONGE ose espérer que le public répondra à son désir de le 
satisfaire. 

Vendues à garantie 
Machines à battre, à bras et avec Manège, pour nn on deux chevaux ou 

bœuf, Tarares, Ventilateurs, Hache-paille, Fouloirs et Pressoirs à vendange, etc. 
Par une nouvelle addition, les Machines à battre à bras que je possède, sont 

40 p. % moins pénibles à toutes leurs similaires. 
L'entretien des Machines parlai vendues se trouve assuré en toutes circons-

tances. 
S'adresser à SI. Lafîafg'ue, Constructeur-mécanicien a Prayssac (Lot.)* 

A Vendre eu à Louer 
UNE 

MAISON DE CAMPAGNE 
AVEC JARDIN, VIGNE & RIVAGE 

Cette PROPRIÉTÉ est située à CABAZAC, à l'entrée de Cahors. en face la 
Gare. — Site très agréable, dominant la ville. — Coup d'œil magnifique. 

S'adresser : à M. Emile Guiihou, à côté de la Gare ; à M. Delpérier, Md de 
meubles ; à MM63 Lugan et Delport, notaires. 

GROS ET DÉTAIL 
mmm MAISON mmn, mî 

rne du Lycée à Cahors 

CRISTAUX, PORCELAINES, VERRERIES ET POTERIES EN TOUS GENRES. 

EPICERIE ET DENRÉES COLONIALES. 

M. Victor BOUZEIIAND a l'honneur d'iuformer le Public qu'il 
vient d'acquérir de Mrae veuve Boussac, l'ancien fond de commerce de M. Gam-
betta, aîné, et qu'il mettra tous ses soins à contenter la nombreuse clientèle de 
cette Maison. 

Atelier de Reliure 
CARTONNAGES, BOÎTES EN TOUS GENRES. 

J. SARRA 
rue BriveS; près le boulevard Sud, à Cahors. 

PRIX MODÉRÉS. 

Nouvellement imprimé et complété jusqu'à ce jour 

De chaque Commune du Département du Lot 
aux chefs-lieux du Canton, de l'arrondissement 
et du Département, dressé en exécution de 
l'article 93 du règlement du 18 juin 1811. 

PRIX : I JFBAIC. 

Chez M. Laytou, rue du Lycée, à Cahors. 

profession, épouse du sieur Antoine Boul-
zaguet, propriétaire, habilanle et domici-
liée avec lui de la commune d'Anglars-
Juillac, a formé contre son dit mari une 
demande en séparalion de biens. 

Elle a constitué Mc Scipion Delbreil 
pour son avoué près ledit tribunal. 

Fait à Cahors, le vingt-quatre juillet 
mil huit cent soixante-dix-sept. 

L'avoué poursuivant, 
Signé : DELBREIL. 

ASSISTANCE JUDICIAIRE 

E*ruDE de Ma Scipion DELBREIL, avoué 
à Cahors. 

EXTRAIT 
de jugement de séparation 

de biens. 

Par jugement du tribunal civil de 

TOPIQUE DULAC 
Guêrison radicale des cors aux pieds 

Seul dépôt général, 
pharmacie LACOMBE, a Cahors 

S'expédie contre * fr. timbres-poste 

PHÉNQLINE DULAC 
Ls plus puissant spécifique des 

maux de dents carriées 

Prix : 1 fr. £5 

Dépôt, pliarcie LACOMBE, à Cahors 

LIQUEUR VINEUSE 
dite essence Bordelaise pour l'amé-

lioration des vins de table 

Dose pour 2 barriques i fr. 25 

Dédôt, pharcie H.ACOBIBE à Cahors 

AULÏÏSËËpl 
HUHIINÈBJLE,DÉPURJTIVE, LSXATIVE,DIURÉTIQUE 

Récompense à l'Exposition de Lyon, 1872-73, 
Médaille d'or à l'Exposition de Paris, 1875. 
Maladies de l'estomac, des intestins, 

des reins, de la vessie. Gravelle, goutte, 
constipation. Vices du sang.—Un des 
sites les plus beaux des Pyrénées cen-
trales. Station de Saint-Girons. Chemin 
de fer du Midi. A Auias : caisse de 50 
bouteilles, 31 fr.;de 25 bouteilles, 16 fr. 50. 

Dépôt à Paris, 18, rue St-Martin. et en 
province chez tous les marchands d'Eaux. 

J 
(FER DIALYSÉ BRAVAIS) 

Fer liquide sa gouttes concentrées^ 
Lt 81UL 

EXEMPT de TODT ACIDE « 
Sans odeur et smssmnr \ 
* Avec lui, disent ton-, 
les les sommités médi-. 
Calés dé France etd'Eu> 
rope, plus de constipa-1 
tion,ni diarrhées*ru de 1 
fatiRues de l'estomac;^ 
de plus, il [ne noircit^ 
Jamais les dents. » 

Seul atfoptit fiant (ou» Ce* ]fdp((au» 
3 Médailles aux Expositions. Guérit radicalement 

ANÉMIE. CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPUISEÏ5ENT, 
PERTES BLANCHES.FAIBLESSE des ENFANTS, etc. 

C'est le plus économique des ferrugineux, 
Puisqu'un ilacon dure plus d'un mois. 

R. BRAVAIS & Cie, 13, rne Lafayette, Paris^ 
ET DANS LA PLOPATlT DES PHARMACIES. 

(Se méfier des imitations et exiger la 
marque de fabw* ci-dessus et la signature. 

(Envoi de la Brochure franco.) 

GUERRE 
AUX AFFECTIONS NERVEUSES 

GUÉRISON iMMÉDIATE&ASSUREE 
en faisant un usage constant de la 
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C'est la 

PILE ELECTRIQUE PRATIQUE 
mise à la portée de tout le monde. 

Cahors, en date du seize juillet courant, 
la dame Pélagie Escudery, sans profes-
sion, habitante et domiciliée de la ville 
de Cahors, pourvue de l'assistance ju-
diciaire, suivant décision du bureau de 
Cahors, en date du vingt-six avril der-
nier a été séparée de biens d'avec le 
sieur Marcelin Passepon, son mari, ou-
vrier ferblantier, habitant et domicilié de 
ladite ville. 

Pour extrait certifié véritable : 
A Cahors, le vingt-cinq juillet mil huit 

cent soixanle-dix-sept. 
L'avoué poursuivant, 

DELBRETL. 

Nous engageons DOS lecteurs 
à voir aux Annonces la combinaison 
avantageuse de crédit musical et lit-
téraire offert par la maison Abel PILON, 

de Paris. 
On demande des représentants 

A Cahors, chez M. Mandelii, frères, bijou-
tier-opticien, boulevard Nord. 

Botlelage de Foins et Fourrages 
S'adresser au sieur S1VIOL PIERRE, 

domicilié à Puy-l'Evêque, qui se ren-
dra dans toutes les communes où on 
voudra l'appeler, à partir du 1er juillet. 

Les frais de poste pour commandes 
restent à sa charge. 

i(i!r. s. G. D. G.). Apcritir-B<'enrïtjige le plus puissant, te 
plus agréable, n'ayant aucun des principes malfaisants 
de l'absinthe. Calme la soif, ranime l'appétit, facilite la di-
gestion , réveille l'intelligence et la mémoire, en produisant 
un bien-être général. Unpctit verre étendu d'autant d'eau, pris au dé-
lia de la fièvre, Teiu-aye immédiatement.—-P'I'exp., M. îlesscde fils, 
Marseille. — Se trouve dans les principaux Cafés-

MERRAÏNS ETRANGERE 
B. GAIRARD et FILS. Bord, 

68, cours Si-Louis, 69. 
guérie Stu.teuberg ; à Cette, qJ' 
L'Avenir. Maisons à Marseille \ 
pouf l'importation à'Triesie et 
(Autriche). La seule maison qui f 
elle-même, en Autriche, Tachai"8*6 

producteur et l'expédition de 
merrains. En 1874, 1875, 1876*? 
chiffie de ses ventes a dépassé il 
millions de pièces. Vente en P 
Demi-Gros, Détail. }^ 

Avis. — On demande des rêbréT 
tants pour la vente à crédit de fflu/1 

musique (partiiions, méthodes étui 
etc.) publiée par les principaux édiiP„ 
de Paris. — Bonnes remises. — s'8ci 
ser chez Abel Pilon, rue de Fleuru» § 
à Paris. ' "'i 
Pour tous les extraits et articles non^iT"" 

Le propriétaire-gérant, A. Laytou0*'' 

E.. BASSCHET, Editeur, 126, boulevard Magenta, Paris. 

MUSÉE POUR TOUS 
Revue de Littérature et d'Art, paraît hebdomadairement. 
Chaque numéro, impression elzéviriônne, sur beau papier velin, format 

colombier, se compose : 
1° De quatre pages renfermant : texte par les meilleurs écrivains, des-

sins, gravures, autographes, musique, etc. ; 
2» De DEUX MAGNIFIQUES PHOTOGRAPHIES tirées hors texte, 

sortant des ateliers de la maisoû Goupil et Cc, et représentant une valeur 
réelle de DOUZE FRANCS. 

PRIX DU NUMÉRO 2 fr. 25-

II paraît nn numéro tous les Vendredis. 

ABONNEMENTS : 
Paris 

Un an 
Six mois 

Série de 5 numéros. 

Départements 
. IOO fr. Un an...-, iif fr, 
. 50 fr. Six moix 60 fr. 
11 fr. 35 Série de 5 numéros... 18 fr. 

On souscrit : à Cahors, chez GIRMA, libraire. 

Eaux Minérales de Mien 
Gare de Roçaraadour (Lot) 

~CÂRBOIS 
A Alvignac 

L'HOTEL CARBOIS, le premier que l'on trouve en arrivant de Rocamadour 
à Alvignac, jouit d'une réputation justement méritée. 

Les étrangers qui fréquentent cet Etablissement y sont l'objet des attentions 
les plus délicates; chacun se plait à le reconnaître. 

M. CARBOIS, le seul de la commune d'Alvignac actionnaire de la FontaiM 
minérale offre à tous ses clients de leur donner tous les renseignemenls fi 
courraient leur être nécessaires. 

Un omnibus fait le service à tous les trains de la gare pour conduire te 
voyageurs à l'Hôtel Carbois. 

ttfllNlïaB ABEL PIL0# & V, •t *■ 33, rue de Fleuras, à Paris. (J1' 

USICAL 
CINQ FRANCS par mois jusqu'à CENT FRANCS d'acquisition, 

PAYABLES PAR TRAITES, PRÉSENTÉES À DOMICILE, DE 20 FR. TOUS LES QUATRE MOIS 
Pour un achat au-dessus de cent francs, le payement est divisé en vingt mois, 

et les recouvrements se font par traites trimestrielles. 
Tous les ouvrages de librairie publiés par les principaux éditeurs de Pan* 

«ont fournis aux mêmes conditions de payement, sans augmentation de pn*« 

DICTIONNAIRES - ENCYCLOPÉDIES - HISTOIRE - GÉOGRAPHIE 
ÉCONOMIE POLITIQUE - PHILOSOPHIE - SCIENCES 

INDUSTRIE - BEAUX-ARTS - CONSTRUCTION - ARCHITECTURE 
OUVRAGES ILLUSTRÉS — VOYAGES - ROMANS, etc. 

CRÉDIT MUSICAL , 
Fourniture immédiate de toutes les Publications musicales éditées 8 

Paris : Méthodes, Études, Partitions, Morceaux détachés, Musique vocale, 
d'ensemble, d'instruments, religieuse, militaire, etc. 

Collection complète des Œuvres spéciales pour piano à deux ^aii» : 

BEETHOVEN, MOZART, WEBER, HAYDN, GLÉMENTI; doigtée par Moscheie*, 
soit il volumes grand format. Prix *80 

Toute demande ne peut être intérieure à 20 fr.~ Envoi franco ûes Catalogues. 

IL 


